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Desappointement General

 

La ville de Québec se trouvedans une curieuse posi-

tion parle fait que la loi Scott n’est pas encore I app es

Il n’y a pas de‘toute que les membresde la Commissioneue

Liqueurs sont très ennuyés par cet état de loses dic©

et que le gouvernement subit, lui aussi, une grossc

incertitude dans laquelle se trouve le public a pro-

duit une dépression notable dans les affaires, et pouxa

conque veut observerle fléchissement qui s est pr0 uitder

puis le premier maiil a été facile à constater’. , cs 0 s

de la basse-ville sont déserts, les postes de cochers e plac

chôment, et tous ceux quisoufen, de cet état de choses se

t, quelques-uns tempêtent. ; x

(amemau de Montréal ont annoncé que des par tis

d’automobilistes, qui devaient visiter Québec, ont rebr ous”

sé chemin en apprenant quela ville de Québec était prati-

quement au “sec”. On a même affirmé que des conven-

tions qui devaient avoirlieu ici avaient été cancellées. |

Des voyageurs de commerce nous ontaffirmé que les

autresvilles profitent du “malheur” de Québec, que les ar

bergistes en profitent plus ou moins loyalement pour at Li

rer chez eux les touristes et détournent ceux qui se diri-

nt vers Québec.
car EEQue prétendent qu’ils ont vu des placardsen-

gageant les touristes a ne pas se rendre jusqu a Qué ce

parce qu’ils ne pourront mêmepas se procurer un verre de

ier empérance. ;

piespart du malaise, il existe beaucoup de mécontente-

ment. Le prix des liqueurs a-augmente dans une propor-

tion considérable. Mais cela n’est pas entièrement dû àla

Commission des Liqueurs. Les droits de douane ontété

élevés de près de cent pourcent,et la Commission des

Liqueurs, tout comme les vendeurs autorisés l’ont fait,

profite de l’aubaine. Les reproches que Pon a faits aux

vendeurs chaque fois que les droits ont augmenté, de pren-

dre avantage dé ces augmentations à la minute, s'adressent

également à la Commission, car les liqueurs qu’elle vend

aujourd’hui n’ont pas été frappées par les nouveaux droits.

Cependant, ce n’est pas ce que le gouvernement de la

Colombie,qui a imité le geste du gouvernement de Québec,

pratique. Dans le Colonist de Victoria, du 20 mai, nous

lisons que 1

légers profits, du moins sur le whisky domestique. Le

“Colonist” complimente le gouvernement de sa province,

ajoutant que le public, qui était sous l'impression qu il

voulait se créer une source de revenus, est agréablement

surpris del’attitude qu’il vient de prendre. |

Nous neserons pas aussi chanceux dans la province

de Québec, car même avant l’augmentation des droits, les

prix fixés par notre Commission des Liqueurs étaient,

dans bien des cas, plus élevés que la plupart de ceux des:

vendeurs autorisés. Ainsi le gin De Kuyper, les gros fla-

cons, se vendaient couramment à Québec, à $2.75. Ils

coûtaient environ $2.00. La Commission les a annonces,

dès le début, à $3.00, et l’on nousinforme qu’ils se vendent
maintenant au-delà de $4.00. Pourtant avee les stocks

qu’elle s’est procuré avant augmentation. des droits, la

Commission aurait pu vendre, pendant assez longtemps,
aux mêmes prix que-les vendeurs utorisés avantle pre-
niier de mai.

Evidemment, c’est une Commission commerciale que
nous avons, et non pas une institution créée pour protéger
le peuple contre l’avidité des vendeurs autorisés, et la cu- |

 pidité criminelle de certains d’entre eux. i
Exploité par Jacques ou exploité fpr Jean, Pierre et

Baptiste réunis en commandite, c'est être exploité quand
même. 5

 

Les Imbécilités
du “SOLEIL”

AuSoleil, depuis que-la concurrence loyale de l’Evé-
nement donne la jaunisse aux mercenaires de la plume qui
font dans cette boutique-là, des plumitifs ratés cherchent
à faire de l’humour par esprit d’imitation. Parce que dans
l’Evénementla nouvelle est joliment tournée, que souvent
elle est agrémentée de sel gaulois, au Soleil les marmitons
cherchent à faire de même. me _…

Unignorantvient de s’essayer dans une étudehisto-
rique sur les rues de Québec, et dans la première tranche
de son élucubration il laisse entrevoir combjen il est creux.
L’esprit qu'il veut y mettre ne serait.même pas de mise
dansla bouche d’uñ des anciens antomédons attitrés de
“coin flambant. J

S’il avait seulement ouvert les monographies de feu

 

Sir James Le,Moine ou d’Auguste Béchard, il aurait été un

Nous n’avons pas de peine à le croire.

le gouvernement colombien a décidé de faire de ‘

Raoul RenaultDirecteur
+

Les “Tag-Day”
 

x
L'Association des marchands-détaillants de l’est du

Canada se plaint de l’abus, considérablement augmenté

tions de toutes sortes pour des oeuvres de charité, patrioti-
ques, religieuses, fraternelles et même privées. :

Cette plainte, croyons-nous, n’est pas sans fonde-
ments surtout si l’on considère que‘certains marchands
donnent même jusqu’à quinze cadeaux par jour sans comp-
ter l’achat desbillets et la publication d’annonces dang-des
programmes de toutes sortes. Des millions auraient été
donnés de cette manière depuis 1914. se

Nous nous demandonss’il n’y aurait pas un moyen de
protéger le marchand contreces abus. -

À Ottawa il est fortement question d’ouvrir, sous l’ad-
ministration de l’association des marchands, un bureau
qui aurait la charge de partager les dons en argent et en
marchandises aux organisations légitimement regonnues
parle public.

Il est incontestable qu’un contrôle sérieux s’impôse de
toutes ces organisations qui possèdent d’excellents inten-
tions mais qui abusent certainement du privilège qu’on
leur accorde de prélever des souscriptions.

Ici, à Québec, nous avons autant sinon plus de “Tag-
day” que pendant la guerre. On ut se demandersi ces
sollicitations répétées ne sont pas de nature à émousser le
sentiment charitable du public. Le “Tag-day” d’ailleurs,
par lui même, à cause de l’insigne que la personne charita-
ble se croit obligée de porter à la suite de sa souscription,
comporte une indiscrétion qui est de nature à éveiller la
susceptibilité de ceux qui n’ont pas le sou en poche. Ilest
vrai qu’aujourd’hui, la fréquence des “Tag-day” est une
excuse pourle public de ne plus porter attention à l’armée
de solliciteurs qui encombrent nos rues. C’est un malqui
prive de secours bien opportuns certaines institutions
pourtant bien importantes et méritantes. !

 

 

Une Nouvelle Organisation
 

Sous le titre ci-dessus, nous détachons l'article sui-
vant de l’Evénement du 25 mai: -

‘En Europe et aux Etats-Unisil existe desagences de
 
presse qui font une spécialité de fournir aux intéressés
des découpures de journaux et de revues se rapportant à
toutes sortes de sujets. La plus ancienne institution de ce
genre est “L'Argus de la Presse”, de Paris, dont la fonda-
tion remonte en 1879. À Londres, la plus ancienne est la
“Durrant’s Press Cuttings”. Aux Etats-Unis ces agences
sont de fondations récentes.

Ces agences ont rendus des services inappréciables
aux auteurs artistes, savants, statisticiens, politiciens et
autres. Ellesont fourni à une foule d’industries des
renseignements précieux.

Le travail de ces agences consiste à dépouiller tousles
journaux et revues afin d’y découper tous les articles de
nature à intéresser leurs abonnés. Chacunede ces décou-
pures est classifiée et pourvue d’une fiche indiquant le
nom du journal dans lequel la découpure a été faite, la
date et l’endroit de publication. Le service de ces décou-
pures est fait toutes les semaines aux souscripteurs.

Dans notre siècle fébrile, même les journalistes n’ont
guère le temps de parcourir tous les journaux pour y pui-
ser les renseignements dont ils ont besoin à plus forte rai-
son le politicien, l’homme d’affaires, l’administrateur de
grandes industries, les chefs de services publics et les offi-
ciels des gouvernements ne sont-ils pas à même de voir
tout ce qui peut les intéresser. En Europe tous ceux qui
veulent se renseigner à fond sur n’importe quelle question,
setenir aucourant des événemnts, politiques ou autres,
ont recoursà ces agences de presse. ;

Le champ est vaste, les sujets sur lesquels desdécou-
pures sont demandées sont variés à l’infini. Les politi-
ciens et les hommes publics désirent savoir ce que la presse
pense d’eux,les écrivains sont anxieux de se procurertou-
tes les critiques de leurs oeuvrss, les savants veulent être
renseignés sur les sujets quiles intéressent, les industriels
avisés sur tout ce qui se rapporte à leurs industries, les
statisticiens sur tout ce qui touche de près ou de loin à la
statistique.

Mêmeles collectionneurs s’adressent à ces agences
pour leur fournir des découpures, qui, sur les chats, les
chiens, les chevaux, qui sur la boxe, le hockey, la chasse, la

plus grande maison de ‘champagne de Reims désire se
procurer toutce qui s’écrif sur le chämpagne Pommery; le
 

dans le creuset de sa cervelle oùplusieurs araignées doi-
vent se prélasser au plafond. ‘

, C’est pour celà qu’il a. produit un héchis rance quele
“Canard” même n’aurait .pas. ‘osé offfi*à ses lecteurs
pourtant habitués aux incongruités. . a : Ce n’est pas avec des insanités de ce calibre qué le

 

pendant a guerre de demander des cadeaux et des souserip |

” - {les industriels, les chefs de services pubics, les éducateurs,

ow
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prince de Monaco,tout ce qui se publie sur son compte, ou
surla principauté et les jeux de Monte-Carlo. Leséta-
blissements Schneider & Cie, les grands maîtres de forge
francais, tout ce qui a trait aux armes, aux canons, à la
marine de guerre, ainsi que toutce qui se rapporte à leurs
concurrents mondiaux: Krupp, Skoda, Ansalo, Hotchkiss,
Bethleem, Armstrong, voire méme la Ross Rifle, de cui-
sante mémoire powr nos soldats. Des industriels réela-
ment des découpures surl’aluminum, le chrome, !e pétrole,
la chicorée, les verres à vitres, les verres à bouteilles, la
parfumerie,le papier, les engrais potassiques, les bauxites
le thorium, la chapellerie, les aciers, ete., ete.

Nous n’avions pas d’organisations de ce genre au Ca-
nada.  C’estce qui aamené M. Raoul Renault à en
établir une qui est connue sous le nom de “L’Argus de la
Presse Canadienne” pourles clients de langue francaise.
La direction de “L’Argus de la Presse” de Paris a gracieu-
sement permis à M. Renault de se servir de son nom pour
le Canada. Elle lui écrivait il y a déjà quelque temps:
“Nous vous autorisons parfaitement, comme nous l’avons
fait pourles Confrères qui nous l’ont demandé, à ce que
vous preniez le titre de notre organisation, qui a été créés,
dans le monde entier, Premier en nom, Premier en date,
depuis 1879”. “L’Argus de la Presse Canadienne” s’ap-
pellera aussi “Canadian Press Clipping Service”.

Nous félicitons M. Renault pour son esprit d’entre-
prise et nous n’avons aucun doute que son organisation
est appelée a rendre de grands services, caril est absolu-
ment qualifié pour diriger une entreprise de ce genre. Nous
sommes sirs que “L’Argus de la Presse Canadienne” con-
tribuera considérablement à faire connaître le Canada, et
surtout la province de Québec à l’étranger, parce que M.
Renault va assurément pratiquer un service d’échange
avec les diverses agences de Presse du monde entier. Au
point de vue publicité notre pays en bénéficiera ainsi que
les journaux dontles articles seront portés au loin.

—0—

Le service de L’Argus de la Presse, comme on peut
s’en rendre compte par l’article ci-dessus consiste à faire
le service de découpures de journaux sur toutes sortes de
sujets auxquels les hommes publics, les hommes d’affaires,

Tessavants, ete:peuvents'intéresser.. Jue ea,

compte n’a qua s’abonnera L’Argus de la Presse pourêtre
parfaitementrenseigné.

L’Argus de laPresse Canadienne reçoit au-delà de
200 journaux canadiens,elle est en relations directes avec
toutes les agences de presse du mondeentier et peut four-
niv des découpures sur n’importe quel sujet. On peut
connaître les conditions en s'adressant à L’Areus de la
Presse Canadienne, 552, Première Avenue, Québec, télé-
phone 3517-W. ‘

INFLATION ETDEFLATION

AU DIX-HUITIEME

SIECLE

leur méditation l'histoire de la
banque Law, qui dura de 1716

fit 1720 et s’effondra dans les
conditions lamentables que l'on
sait, ainsi que celles des muta
tions monétaires de 1689 à 1726.
- L'affaiblissement des mon-
naies, le sur-haussement des es-
Ppèces, en augmentant la quanti-
té des signes monétaires en cir-
culation, furent un expédient
dont se servit leilrésor obéré
pour se procurer des ressources
nécessaires pour la guerre et le
fonctionnement de l’appareil
gouvernemental.

 

MoncherDirecteur,

La bataille est certainement

engagée entre les partisans de
la bonne et saine monnaie et les
inflationnistes.: Les premiers qui
furent les adversaires du bimé-
tallisme, me semblent en l’occur-
rence défendre l'intérêt général,
Mtérét des consommateurs, con-

* _…

péche, ete. Le marquis de Polignac, propriétaire de la

tre ceux que les Américains ont
appelés les gens de la monnaie
molle. Les premiers étaient qua-
Tifiés de partisans du “hard and
‘sound money” de la monnaie
trébuchante et saine: ils n’ont
pas la prétention aujourd’hui de
la réclamer avant que les circons
tances ambjantes ne permettent
d'y songer, et nous n’en sommes
Pas là. Il nous faudra vraisem-
blablement plus de temps qu’à
l’Angleterre après 1815, qu’aux
Etats-Unis après la guerre àe
Sécession, qu’à l’Itälie après
1866. LaRussie mit quarante-
trois ans, l’Autriche davantage à
réformer la monnaie, et que res-
ste-t-ilde ces deuxadernidres ré-
‘formes? RTL NS

 
On connaît aujourd’hui les

voies à suivre pour revenirà une
condition monétaire tolérable;
eîles sont dures, pénibles, déplai-
santes pour ceuxqui ont des en-
gagements ‘debourse àla hausse
des stocks de marchiindises
pay 2es très cher, qui voient le    
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De 1716 à 1720, sous laRégen-
ce, le produit du surhaussement
des espèces aurait été de 284
millions de livres dont celui de
1716 seul procura 72 millions.
C'était un procédé d'infation
sur lequel l'Etat prélevait une
‘partie potirses besoins. Le mé-
canisme en était bien simple: on
appelait à la refonte les pièces

celui-qu’elles-‘avaient reçi en
naissant et inférieur à celuiau-
quel les piècèsrefondues ou ré-
formées circuleraient.
conservait pour::\lui une-portion
de la différence” Comme cette
opération se renouvelaitsouvent,
le public avait perdutoüte con-
flance dans la stabilitéde la mon
naie. Les pièces lourdes se ca-
Chaient ou fuyaitau-dehors L'é-
tranger exigeait ” pour sa mar
chandise mÂfes services,“d’être 
anciennes à un taux supérieur à

L'Etat

L'IMPRIMERIE NATIONALE, J
817, rue St-Joseph. 2 wo TT:

- TEL. 3654; RES. 3512

—

liers. Il suffit derelire les écrits -
de Vintry, de Levasseur, de

Marcel Marion pour voir l’éten-

du des ravages d’une fausse po-
litique monétaire poursuivie en

France alors: que l’Angleterre,
éclairée par Newton, avait pro-
cédé à une refonte et à ‘une con-
solidation de sa monnaie.

Difficulté d'existence pour. les
rentiers, difficultés pourles pro-
priétaires fonciers et les indus-
triels, exigences croissantes de
la main-d'oeuvre, crise de pares- ‘Ç
se, voilà quelques-uns des symp-
tômes de la déplorable situation
où l’on était arrivé à force. de
toucher à la monnaie.

De tous côtés, il s’éleva des
voix pour demander un change-

ment de la politique qui ruinait
les particuliers et affaiblissait |
les ressources publiques. On ne -

crut plus àl'efficacité des me-

sures pour éteindre Ja dette pu-
blique par des opérations surr 1a

monnaie,

Paris Duverney, cédant à ces
suggestions, voult faire de la’ dé-

Hation en renforçant la valeur
réelle de la monnaie, en abais-

sant le prix nominal du mare -
d’or ct de l’écu. Là encore, on
procécda brutalement, arbitraire-
ment: on ne put rendre confian-
ce au public, qui résista aux
Mesures tendant à faire baisser
les prix, qui considéra, non pas
la valeur de la monnaie du jour,
mais celle qui serait probable je
lendemain. .
La déflation tentée dans cesfib =

= 
°*(conditionsabontitàüin.écheeet“La.

Celui qui veut savoir tout cequeles journaux etre- co
{vues publient sur un sujet quelconque ou même sur son

on en revint auxmutations dans
un sens contraire, 1
Nous conseillons à ceux qur_ .

veulent, ‘en 1921, sacrifier l'ave-“,;;
nir au présent et maintenir l’am.
biance actuelle, qui dissimule :-

<

-.
( sous une abondance artificielle =
et insuffisante de éapitaux la
misère véritable, de relire Phis- ~
toire financière d’il y a deux
cents ans. 2

Cette lecture les d gera
de tenter des expériences qui ‘
ont échoué, après avoir fait un
mal indéniable,

Arthur RAFFALOVICH.
(“Hebdo-Débats”, 6 mai 1921)
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Ou done äi-je lu,jadis, l'a-
necdote qui suit: eo
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Utimandarin chinois, quisvi- = =~
vait dans l’Empire du Milieu à#.-
y à une vingtaine de siècles, +
possédait trois chiens d’une e#t:/ ><.
pèce rare et dontil étaittfès fier.* ..

tas!

Revenant un jour de la chasse HC A

 

   

 

    
  

   
  
   

   
   
  
    

  
    

 

il entre difhs son salon a I'impro- "*
viste et trouve ses trois chiens:
couchés sur une belle table én

|marqueterie. 11 leur donne quet- .

‘ques coups de cravache pourleur:
faire comprendre qu'ilsnesont=
pas du tout a leur piace. =

trois chiens alongésà terre:prés.
de Taporte, lotsean entre les © 5.
péttes, et coulant des regards . =, -°
obliques qui en disaient beau- . :.….
loup. Eniméttant son chapeau *

sur la table, il.constate qu'elle —-
dégageune certaine chaleur. II - -
administre auxchiens favoris. - ‘
une nouvelle raclée pourleuray:
prendre ànépastricher au jeu - :-+
Le troisièmie jour,au moîtient

ollle mandagih entrait dati Je:…:
salon. les “trois chiensioouforta-

     
  

payé ‘àpoidset a titre. blement assis sur Teurpostère, …
La’conséquence de cet accrois-

|

et la‘bouche en.Osouffiaientsui
sement de la monnaiede qualité

|

la table pour larefividiy. ~:~
de moinsen-moinsbonne futtn] ; me "ax
relèvementdes prix,et une per-| FEes À :turbation des relations économi-|: - sds chines 7...
ques, des pertes-universelles, et{*P pg:o
Pour l'Etat et pour. les.pertieu-
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.tés que lacherté de la main-  
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SoLB “ROME” DE DEMAIN

is particulières. Depuis
i +Lguerre, ilenest deux dont l’a-
«  - “zenité s’accuse”’ chaque jour da-
> vantage: laquestion des loge-

“ ments et la‘questiondes domes- La famille bourgeoise avait
_ tiques. d’autre part l’habitude de confier

   

— “Me trouonvs plus:fans les gran-
i» des villes à nous‘éger conformé- nt

E% 4 mentà nos goûtset habitudes, ou| vient de plus en plusdifficile et
Ri. 7 ‘même nous ne trouvons plus à|leur entretien de plus en plus

- ageloger du tout. Les difficul-| ruineux. Là non plus, on .ne

ques. Or, leur recrutement de-
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iCultivateurs!ljj
La MachineAgricole Nationale Ltée
Est maintenant prête à livrer aux cultivateurs du pays, qui lui ont
réservé leurs commundes, tous les instruments de ferme dont ils ont
besoin, tels que:-
CHARRUES, HERSES, SEMOIRS, ROULEAUX A TERRE,
FAUCHEUSES, RATELEUSES, LIEUSES. ARRACHE-PA-
TATES, BATTEUSES, MOTEURS A ESSENCE, ct autres,
les méitleures machines qui nient jamais été offertes.

Elle a un personnel fiombireux de voyageurs et d’agents compétents
et d'une courtoisic parfaite. Son service des ventes ct d’experts
est bien organisé pour répondre promptement à toutes demandes,
Cultivateurs canadiens, ne l’oubliez pas, vous profitez vous-mêmes
de la préférence que vous accordez à l'industrie nationale,

S'il n'y a pas encore d'ugont duns votre paroisse, écrivez à la
maison qui vous enverru le représentant le plus rapproché de
chez vous.

La Machine Agricole Nationale Limitee
MONTMAGNY, Québec, Canada,
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Hotel St-James
RUE CRAIG-OUEST

En face de la gare Bonaventure .

A deux pas de la gare Windsor
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Chambres et Cuisine de vremière classe.

PRIX MODERES

 

Vins et liqueurs seruts au Portland Club,

attache a l'Hote .
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NEPTUNE INN
. Geo. LeVal.ée. prop.

115. COTE de la MONTAGNE
Plan Americain et vlan Europeen

: TAUX: $2.00PAR JOUR FT PLUS
Téléphone 1/08 - 1 éléphone 1852
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LACAISSEDECONOMIE DENOTRE-DAMEDEQUEBEC

  

 

    

J BANQUE D’EPARGNES

BUREAU PRINCIPAL: ZI, rue St-Jean, Québec

LA CAISSE D’ECONOMIE DE NOTRE-DAME DE QUEBEC

SUCCURSALES à Québes

…  &T-ROCH .. …. ...’.…. ... Coin des rues St-Joseph et du Pont
"+ ST-SAUVEUR ... ... vo. aes ...... No. 801, rue St-Vallier

JACQUES-CARTIER ....... Coin des rues St-Joseph et Caron
- ST-JEAN-BAPTISTE . Coin des rues Claire-Fontaine et St-Jean
+ , BASSE-VILLE ... ... Coin Côte de la Montagne et rue St-Pierre
= .LIMOILOU ... ... ... ... Coin de la 5e Rue et de la 4e Avenue

°, g  SUCCURSALES A LEVIS

nn” .. LEVIS ... see 60. CCC ee ….. +». No. 109 rue Commerciale

  

     =
LEVIS... mee cose evs eee Ses ore CR... -.. No. 20, rue Eden

5 7 La Caisse d'Economie, en raison même de sa charte et de la
aature de-ses opérations, offre à sesdéyosants desgaranties excep
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a LABANQUE HOLSONS

Une succursale de cette Banque 1
a été ouverte recemment a St-Roch,

,.-. dansla BEdifice du Quebec Railway, 3

ŸLABANQUE NOLSONS
“ est une des plus vieilles institutions 2
Rançaires du Canada.

Nous sollicitons les comptes d’é- :
pargnes et la clientèle commerciale
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-wasebydl'élevage des volailles et autresanimaux de basse-

WE-COUR. 317,fonSt-Joset, QUEBEG. +
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à un certain nombre de salariés‘ ; )

la plupart des services domesti-, Vivre une sorte- de vie commu-

voit<pas solution prochaine à la
by —— d'oeuvre et des matières premiè-, crise; il semble que le travail-

La bourggfdlie a ses _—res créent à l'industrie du bâti- leur répugne
us ment ne laissent pas prévoir croissante à l’aliénation considé-

quand prendrafin cette situation rable d'indépendance personnelle
tant apparaît .onéreuse la cons- que représente le service domés-
truction de nouveaux immeubles. tique.

d’une manière

De là, dans notre Ye quoti-
dienne, de graves perturbations.

Va-t-il falloir nous résigner à

nautaire dans des phalanstères
renouvelés de Fourier? L'amour

du ‘foyer individuel est un des

plus vivaces, un des plus fonda-

mentaux qui soient au coeur de
l’homme. Une organisation so-

ciale qui prétendrait le mécon-

naître serait immédiatement

franpé de caducité.
Il faut que nous puissions an

river à conserver chacun notre

“home”. Mais il est nécessaire,

vu les tendances que j’indiquais

plus haut, que le régime en soit 

   

ML AT - 5 :
Abonnez-vousà la Basse-Cour, revue mensueile,con

quelque peu transformé. Etant
donné le prix de la bâtisse, nous

serons, contraints de réduire la
superficie môyenne de nos loge-
ments. Etant donné les disposi-

tions des salariés, il nous faudra

accepter des moeurs nouvelles en
matière d'administration domes-
tique.

Comment ces changements

pourront-ils s’opérer avec-un mi-

nimum d’incommodités, sans pré
judice grave pour l'hygiène et

sans perturbation complètement
révolutionnaire dans l’atmosphè-

re de nos foyers?

C’est évidemment, au point de
vue logement, en diminuant dans
les appartements bourgeois la su
perficie réservée à la “réception”
et, d'autre part en substituant
dans la plus large mesure au tra-
vail de la domesticité propre-
ment dite celui des agents mé-
caniciens et celui des travailleurs

PRINCE RUPERT  
  

 

Dép. Québec (Gare du Palais)
5.00 p. m. TOUS.LES JOURS.
(Heure du Méridien de l’est)

Matériel Roulant:

Wagons-lits bodernes.
Wagon-restaurant,
Wagons de premiere.
Wagons de colon.

En vigueur le 1 Mai

Pour plus amples renseignements,
Grand Tronc.

ELA

LE FRANC-PARLEUR
y

de l’extérieur evnant périodique-

ment accomplir, à des heures dé-
terminées, des besognes détermi-
nées, et disparaïissant comme
d’autres travailleurs, celles-ci ef-
fectuées.
Pourprendre un exemple con-

cret, ne verrons-nous pas d

quelques années succéder aux
immeubles par étages que nous

occupons en ce moment des im-
meubles d’une formule nouvelle?
J'imagine que, dans ces apparte-

ments de l’avenir, le salon pro-
prement dit disparaîtrait à peu
près et aussi, presque, la cuisine.

Ce ne serait plus seulement le
chauffage et l’éclairage qui se-

raient distribués par un organis- 
me central, mais aussi le net-
toyage, la mangeaille et même

“la réception”.

Un restaurant organisé au rez-

de-chaussée fournirait les repas
aux différents étages et assure-

rait le nettoyage de la vaisselle.
Il comporterait deux ou trois sal

les de réception que loueraient

les locataires lorsqu’ils désire-

raient traiter leurs relations. Ce

ne serait, en somme, qu’une nou-
velle extension de l'usage qui se
vulgarise de plus en plus: celui,
vu l'insuffisance de nos apparte-
ments de recevoir au restaurant
ou d'offrir un lunch de mariage
dans une salle publique.

Et j'entends bien que l’intimi-
té de nos “homes” sera quelque
peu troubléa par ces intrusions
perpétuelles de l’extérieur, par
cette habitude à prendre de Je
délaisser dans les circonstances
où précisément nous mettions
notre plaisir et notre orgueil à
en faire les honneurs. Mais dans
l’immense ruche bourdonnante,
notre cellule individuelle sera, à 

 

certains égards, plus jalouse-
ment réservée, mieux close. Nous

Jhanscontinental

  

+

percevrons sans doute davantage
l’indépendance qui nous unit à

tous nos semblables. Mais il nous
restera possible tout de même
de préserver au milieu des notres

notre existence ou notre rêve in-
dividuel... P. C.
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Le “Statesman”, de Toronto,
prévoit que le prochain hiver se-

ra dir a Pextréme, “le plus diffi

cile dit-il de notre génération”.

Etcela à cäuse de la dépression

qui existe dans le mondedes af-
faires, aussi du nombre considé-

rable de sans-travail dans le

pays. A Ottawa, on a déclaré
qu'il en coûterait vingt millions

lau gouvernement pourvenir en
aide aux soldats de retour, qui

ne font rien. Il fant ajouter à

cela que les Etats-Unis craignent

de manquer de charbon. Comme

le disait le “Boston Post” à la fin

de la semaine dernière, le rende-

ment des mines n’est pas actuel-

lement la moitié de ce qu’il de-

vrait être. La demande n’est

pas considérable, et le rendement

non plus. Quand viendront les
mois d'hiver, ce sera une ruée

vers les commerçants de char-
bon. S'ils ont du combustible en
main, tant mieux. Mais s’i] n’en
ont pas. Et comme le Canada

dépend largement des Etats-U-
nis, pour son charbon, il se res-
sentira nécessairement de Ia si-
tuation, quelle qu’elle soit, chez
le voisin.

En attendant, le prochain hi- 
Direct

ver est encore assez loin.

tandis que c’est le temps. .

   
 

Dép. Québec (Gare du Panisl) 12.01 p.
Dép. Lévis 2.05 p. m. tous les jours.

pas
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ITINERAIRE FACULTATIF

Par le Transcontinental . Par Montréal
m. tousles jours exe. je dimanche.

Dép. Montréal. “Le Continental Limité” (Gare Bonaventure) 9.00 p. m. tous
les jours par North Bay, T, & N. O. et C. N. K.

MATERIEL ROULANT
Wagon-lits modernes jusqu’à North Bay. :
Wagon-lits modernes, wWagon-lits touristes, wagon-bibliothèque-panorama et à

compartiments directs jusqu’à Vanouverc.
Wagons de première, wagons de colon, wagons-réfectoires
En vigueur le 30 avril

Chale Ln

s'adresser aux agents du Chemin de Fer National du Canada ou du réscau du

Chemin de Fer National du Canada)
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Le Canada absorbe

de près de $14,000,000.
- La Machine À

$4,000,000, mais dont la
- pour ses opérations. 

Qu à l'à

pourrez avoir besoin.

 .
~.

Ses usines d'abord et son outil

u près. Le mot d'ordre dans tous

- Le résultat en est des instruments:
changeables, et une intensité de

quantdes instruments supérieurs, n’a pas
C'est une autre raison qui fait de ses o

és co od
se ww LU Told) + FN

LE PLACEMENT INDUSTRIEL IDEAL ,

et les Obligalions de 1ère hypothèque

77,—5 ans
DE LA

Machine Agricole Nationale
| par-année pour environ $70,000,000,de machines aratoires dont

$30,000,000, sont importées des Etats-Unis. La province de Québec seule achéte un total

ricole Nationale Limitée, dont la production actuelle est de
capacité ‘est d’environ $10,000,000, a donc un champ très vaste

Et ce marché lui est d'autant plus ouvert qu'elle est en mesure de FABRIQUER
DANS DES CONDITIONS SUPERIEURES

à

celles de tous ses concurrents au pays.
lage sont absolument modernes. La Machine Agri-

le Nationale, Limitée, est organisée pour produire en séries. Rien n'est laissé au jugé
le départements est la précision. Partout od

une machine peut remplacer la main-d'œuvre avec avantage, cette machine est installée,
parfaits dont toutes les pièces sont ‘ standard,” inter- |

d proquetion impossible ailleurs. De !
roduits par La Machine Agricole Nationale, Limitée, sont les meilleure’ sur le marché. !

Bie a choisi les meilleurs modèles et les a souvent améliorés. ;
À ces avantages d'usinage elle joint celui de produire elle-mêmel'acier et la fonte

. dontclle a besoin, ce qui la rend indépendante de tout intermédiaire et en fait véritable-
ment une usine nationale, sans égale au Canada. .

Il est donc évident que la Machine Agricole Nationale, Limitée, possédant une
usine parfaite, éliminant autant que possible la main-d’ceuvre et I'intermédiaire, fabyi-a et n'aura pas de difficultés à écouler sesproduits.

ligations un placementidéal.

Coupures de : $100. $500. $1,000.

Prix: le Pair (100) et les Intéréts Courus
ECHEANCE DES COUPONS :—Les ler mars et 1er septembre de chaque année.

Les maisons d'émission se feront un devoir de vous fournir les renseignements sup,

es

Leurs représentants sont à votre disposition. Ecrivez ou t

EMILE RANGER CREDIT CANADA
62 rueSaint-lacques,Montréal . / 145 rue Saint-Jacques, Montréal

‘Téléphones: Main 2601-8502 : Téléphones: Main 4735-4736

 … LE CREDIT INDUSTRIEL, Limitée . ‘
. 103 rue Saint-Pierre, Québec | 35, rue Saint-Jacqués, Montréal =

Les souscriptions sont aussi reques'à toutes les succursales de
LA BANQUE NATIONALE
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lus, les instruments

pplémentaires dont vous
éphones & leurs frais.

Quel
l’on prenne donc ses précautions"

° - Québec, vendredi;-27 mai 1921.

NE VERSE PAS TOUT A
TERRE

 

Un ecclésiastique, dans un col-
lège, faisait tous les dimanches

au soir, la distribution de l’eau

bénite dans les bénitiers à la por-
te intérieure de toutes les cham-

bres. C’est une opération qui se

fait toujoursvite, parce qu’on est

pressé ; et alors l’eau bénite tom-

be plus ou moins à côté du béni-

tier etlaisse un gâchis. Un soir,

le distributeur arrive dans la

chambre d’un confrère très spi-

rituel; il entre comme un coup
de vent, vide son eau et dit avec

brécipitation le verset d’usage:
Asperges me doraine, hyssopo et

mundabor. L'autre, sans se

déranger, répond sur le même

ton: “Ne verse pas tout à terre

garde—en pourde l’autre bord!”

”—Au lieu de la réponse ordinai
re: Lavabis me et super nivem
dealbabor
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VOLEUR ET MONTRE DU
CURE

 

En se confessant, un voleur
filouta la montre du curé.Aussi-
tôt il s’accusa d’avoir volé une
montre.“ Je sais dit-il, que je ne
puis la garder, la voulez-vous ?—
“Non, dit le prêtre, c’est au pro-
Priétaire qu’il faut restituer”—
Jela lui ai offerte et il n’en a pas
voulu”.— “Alors, vous pouvez 

1L N’ETAIT PAS LE DEFEN

/ DEUR-

 

4

En cour, devantle juge, le gref

fiey demanda au nègre:““ Est-ce

vous qui êtes le défendeur en cet
te cause ? Le nègre répondit. Non
le défendeur est monsieur Blake
mon avocat; moi je suis l’hom-

mequi ai volé les poulets”’— cou

pable ou non coupable ?” —“Non
coupable!” :

—

CANADA,
PROVINCE DE QUEBEC, ,
DISTRICT DE QUEBEC. ;

No. 2259
COUR SUPERIEURE
Virginie Rousseau, de Qué-

bec, épouse de Alfred Trefflé
Drouin, du méme lieu, peintre,

dimeyft autorisée a ester en
justice, _ Demanderesse,

vs
Alfred ‘Trefflé Drouin, de

Québec, peintre, Défendeur

Une action en séparation de

biens a été intentée ce jour, con-
tre le défendeur.

Québee, 19 avril, 1921
Les Procureurs de la Deman-

daresse, I.-O. DROUIN, C. R.
29 avril 1921 41s
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Le “Franc-Parleur” est publié

et imprimé par l’Imprimerie Na-

tionale, au No. 317, de la rue la garder!
St-Joseph, 4 Qué ne,
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Une maison de

à termes faciles.

. Prix: $3,000.
ce 6%.

 

 

EVALUATION

Téléphone 3857

 

L'ANGE-GARDIEN,Qué.
Une maison d’été. Prix: $900.00.

$500,00 comptant. Balance 6‘.

LIMOILOU, (4ème ave.) Nos. 188-190

QUEBEC.

logements; lambrisés en briques. Prix:
$3,700.00 $1,000.00 comptant. Balance

LORETTEVILLE,Qué.
Un beau cottage en bois bien fini.

$1,000. comptant. Balan-

SAINT-PATRICE,

Un cottage en briques. Prix : $5,500.

SUTHERLAND, (rue) Qué.
2,200 pieds de terrain avec un bâti-* ment en bois, $1,800. $400. comptant., Balance payable comme un loyer. ’

y

Nos Occasions
ERICNCIS EME

rapport de trois

at

(rue) No. 27, Qué.

 
weaned

 

C.-d. Lockwell
Evaluateur

ACHAT ET VENTE
— DE —

PROPRIETES

ASSURANCES
31, RUE-SAINT-PIERRE

QUEBEC.

 

LE,CIGARE IRR.SISTIBL
MADAME-—#
BUTTERFLY

Le Bourgeois Canadier

DEMANDEZ-LE PARTOUT
 

Repérsentant pour le  64, rue St-Joseph
TELEPHONE 7591

ALFRED GLACKMEYER
District de Québec

Québec 
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“GALA” Mercredi et Vendredi,

 

crois bien que ce beau jour de Chaque foyercanadien à

JY
1

lieu; c’éfait l’avenir paisible as-

suré et j'en revins des recom-
l’étatde traces infinitésimales,

    

v .
TTLiquidateur de aillites¢ ; ; A A s'est mêlée à la pâte même duPar Mme J.-R. TREMBLAYet autres. | mai était le premier où, pendhce besoin de © Fruit-a-tives # |mandations maternelles. minerai. Dans le cristal de ro- a. ET

= —— sur le bord du nid famili ’ex “Fruit-a- tives’ apporte un prompt Pourtant je songeai que ma|che enfumé,ce sont des substan-|| AdNHiinistrateusThéatre “PRINCESSE” SEMAINE contemplais autour de moi la tex soulagement, ct assure uno guérison mère parlait surtout des villes,| ces bitumineuses ou charbonneu-

BAND” composée de 5

Troupe Ross-Bozo
dans Comédie musicule assisté de 10 jolies poupées 10. Venez

aussi entendre la Fameuse “CHICAGO JAZZ
musiciens 5

Aussi vues de choix,
ADMISSION GENERALE 25¢
 

-— PROGRAMME DE VUES CHOISIES

 

 

 

 

re canadienne. Au piedde I'ar-

bre où demeuraient mes pères
et mère, gisaient encore des dé-

bris de coquille de l’oeuf que

j'avais brisé en naissant, il y a-   que centenaire. 
mpide à tous ceux qui souûrent
d’Indigcstion, de Constipation, de
Névralgie, de Rhumatisme, de Maux de

Tête Nerveux, de Douleurs dans les Reins
où le Dos, d'Eczema et ausres malaches de
la Peau, s’ils suivent le traitement
à ln lettre. “Fruit-a-tives’ ost Le seul

ou envoyé, franco, par Frait-a-tives

 

mais que la terre n’est fait par

Dieu poux produire que fécon..

dée par le labeur de l’homme,

que toutes les créatures sont so-

lidaires dans l’oeuvre divine et

sure de ses aptitudes au bien

ses; dans l’améthyste, c’est de
l’'oxyde de manganèse, ou de l’o-
Xyde de chrome dansl'émeraude.
De mêmepourles diamants tein-
tés.

tribuée dans la gemme, mystè-

de successions
Compétence et diligence appor-
tées dans le râglement de com-
promis entre débiteurs ot créan-
ciers.

44-46 rueDalkoifsia’ 
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ve TA ir , Ur—_——————— EESYD'UNE ! Les colons occupés sans cesse; lumière sür leur mystérieuse| .nso LE MERVEILLEUX |seesm PEGAGNON‘Iné ; CEE ' CORNEILLE pai n jouissions d'une nigme lorati Ru
heaire IMPERIAL SEMAINE ® [paix et nous joui nigme de leurscolorations. JTROUPE Maurice CASTEL . prospérité depuis longtemps in-| Surce dernier sujet cependant - LLC."Dans un drame sensationnel. - R EM FD [ connu. des notions précises ont été ac- ;Représentations des plus sensationnelles ‘ oo Au printemps suivant nous quises recemment. On sait que la Successeur Le aOrchestre de 7 musiciens . - Conte Canadien revimes nicher au méme lieu et|coloration des pierres précieuses V, - E. PARADIS _,Prix: 25, 40. 50c.; Loges 75¢ i 1 plusieurs autres familles de dé-|est souvent due à la présence C Ll feMutinées: Mardi, Jeudi, Samedi. Il y a bien des années de ce A fricheurs s’établirent au méme| d'une. matitre étrangére qui, a omptable auditeur”, ais

Prix: 30, 40c.; Loges: 60c., Taxe comprise. j'étais ‘alors toute petite, et je
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vait Àpeinequelquesjoaest remèdeJuideais. 0 que chacune en travaillant pour! Mais quant A savoir comment pu
6 ”” CETTE vous dire sil y a . e,

6

pour boite 11 a ol re dans la me-| cet san | , a.Theatre Crystal SEMAINE cela car je suis aujourd’huiplus| d'essai 25. Ches tousles pharmaciens

|

CSMêMe collabore ette matière étrangère est dis
LUNDI et MARDI: — Série et mélodrame ny . . - Limited, Ottawa, Ont, commun, Co re encore, et nous en sommes ré- L. Ek FORTIER ‘
MERCREDI et JEUDI: — Spécial et Série. Ce jour-là donc, ma mere, une Je me suis laissé dire que cer- duits surce point, comme sur ;VENDREDI et SAMEDI: — Vues inixtes et Série. digne corneille sage et vigilante - taines sociétés humaines, pour| tantd’autres, à forger des hypo- NOTAIRE . as -Vues expliquées parL. GOSSELIN. . me disait en me montrant le mée qui montait vers nous, on n’avoir pas tenu compte de ces| thèses. 111 no StJone Ap ;
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Admission 156 axe comprise | | vaste monde, percevait le fumet d'une bonne|Principes ont fait fausse route| Les pierres châtoyantes, com- , Quiter= Sm: = — Vois-tu petite, tout cela est et couru à leur perte. Puissent-

 

 

 

notre domaine. Nous y vivons
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HONOMOIHOMOMEMOPIHDILIILIEI IteJIMEHIND HMOMIHOHONINONONON que printemps, ton père et moi,®

Hotel Blanchard
JOS. CLOUTIER, Propriétaire

Carré Notre-Dame Plan Américain et Europecs

— 1,PHONE —

A proximité du Richelieu et des
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Gares de chemin de fer
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© [nous y jouissons.
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jen paix ct nous y revenons cha-

la tranquillité dont
Aussi, crois-

en l'expérience de ta mère: aime
ce pays et lorsque tu te mettras-

en ménage établie-toi parici, de
préférence aux abords des gran-

des cités où tu courras des dan-

gers, où tu ne pourras éleverà ta

guise ta famille.
Ma mère était à cette époque,

passablement âgée carelle avait

vécu ici du temps de la domina-

tion française tandis que sa mè-

re à elle, avait cu l’insigne hon-

neur de se percher un jour sur la

à cause de

2
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H. FONTAINE

Prop.

Plan Européen 2t Américain

$2.50 et plus Avec bain $3.00 et $3.5
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: : F2 & 54 Place Ja artier; of ; ! les lèvres ou les oreilles de pier- , mai cques-Cartier .X| et les engins de mort par où les gissait de plus en-plus; enfin le à 1 variées s chaud, mais reprennent ensuite MONTREAL 4 ;hommes cherchent parfois 3a|gpand hat la es res de couleurs - Les! leur couleur primitive. °44 - Garneau nous détruire Lune ètre oscilla légèrement| femmes M'Brouss, peupladedu

 Bleu

Restaurant de luxe pour Danies et Messieurs
Spécialité:

Cuisine Canadienne.

repas et Rafraîchissements —
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Quebec Fish Service
AU No. 264, RUE DU ROI

bien vite fous comprimes Que re (sectes surgirent nombreux nous naître l’avenir, l’améthyste dis- active. # sofi-tour devient radio- THEATRE :(En face du Marché Jacques-Cartier) n'est pas À nous qu'il en voulait...| amenant 1’abondance. Méine au-

|

sipe l’ivresse et autres fariboles. - VICTORIAA partir de jeudi, le 7 avril, nos clients de Saint-Roch Cependant il fallait se contenter| tour de la demeuredes débris et 2et de Saint-Sauveur pourront se procurer toutes les varié-

tés de poissons que nous avons . l’habitude de tenir à notre

marché de la Haute-Ville.

- Toutes les personnes qûi

LIVRE DE RECETTES y

nous favoriseront

de leurs commandes recevront gratuitement :

unlivre de recettes en français. sur la maniè- ; tai Al ©

|

dernières mddifi ti EK. - — —
s maternels et je m’étais établi® qe A Odllicalions ne résis-|Ÿ  # : >

re d’apprêterle poisson. en plein bois, assez au nord du'|® Lors ué _.. © tent-pas à la chaleur, Orchestre

©

suporbosous:10 : Ro gaVoyez PEnseigne du “Poisson Rouge” St-Laurent. Mes petits à peinel® q . vous aurez e RE : an 0% F0> | vêtus d’un léger duvet, mais {eo a 2 ei en saisit de suite toutLinté-

|

% >CLAPERTON = x X..-,.-, doués d'un appétit robuste eri-'s des AC hats a faire dams ofPratique d'une telle méthode |% ME Matinte = mb\ UEBEQ ERVIÉE aient sans cesse et Giivraiont de|g es ac : ats a re ant S ej-111permet — que ne se permet- 2 CRIE. Soirées: += - 30e, . larges becs tandis que jem’epui- oo “a

 

vergue de la Grande Hermine,

un des navires de Jacques-Car-

tier. Ille-méme avait survolé les

plaines d’Abraham lors de la fa-

meuse bataille de Wolfe et de

Montcalm et en avait conçu une

horreur profonde pour les lieux

habités par les hommes.

A mesure que je grandissais,
elle me narrait ses souvenirs

Elle me montrait comment, grâ-

ce à nos ailes, nous pouvons nous

transporter bien loin et jouir à
l’aise des bienfaits de la Provi-
dence sans redouter les pièges

><

Je suivis, plus tard les conseils
de ma mère. Et longtemps je
recherchai pour y faire mon nid,

les solitudes des grands bois.
 
reur des bois passait. Nous en
aviong peur tout d’abord, mais

de quelques bystioles ou de me-
nus fruits, ou encore voler cha-
que jour très loin, et la vie me
paraissait pénible.
Une année surtout, j'étais dé-

couragée. J'avais tenu encore à
suivre à la lettre

 
les conseils ©

soupe. Quelques enfants allaient

apportant des brindilles au foyer

ou des baies sauvages qu’ils gri-

gotaient.

Intrigués nous considérions les

nouveaux venus qui ne sem-
blaient guère se soucier de no-

tre présence.

Bientôt les prerhiers aména-
gements terminés, une cabane

provisoire s’éleva juste au-des-

sous de nous, adossée à notre

arbre, puis le défrichement com-
menga. Un matin, l’homme, sa
grande hache à l’épaule, sortit
de chez lui. Près d’un grand
arbre il s'arrêta, examina le
géant de la forêt, releva ses
manches sur ces bras noueux et
levant sa cognée il attaqua le
bois. C'était un hêtre immense
dont le tronc s’érigeait sembla-
ble à une colonne portant la vou-
Le de-quelque temple prodigieux.
Chaque fois que le fer s’abat-

tait, le vieil arbre semblait pous-
ser un gémissement plaintif et
douloureux, et les copeaux, com-
me des lambeaux de chair, s’en-
volaient formant ‘au pied du
tronc, comme un tapis blanc sur
la mousse verte,
La blessure, -au pied, s'élar-

un craquement se fit entendre
suivi d’un autre plus fort, pareil
à un déchirement ; enfin -dans
un grand fracas de branches
brisées le géant s’inclina, et s’a-

retournée, ameublie et sur les
mottes noirâtres au bord dessil-
lons, les vermisseaux et les in-

des déchets d’accès facile nous
permettaient de nous régaler
sans effort.

», N , > a or

et venaient criant joyeusement,i elles, profitant de Pexpérience
: d’une pauvre corneille, jouir des

bienfaits du Créateur. Puissent

les hommes apprendre d’un mo-

deste oiseau à demeurer au lieu

de leur naissance, sans aller

chercher dans les grandes villes
une abondance problématique, u-
ne vie trop facile pour n’être
point dangereuse,

Ainsi coassa naguère une vieil

le corneille canadienne. Je crois
qu’elle parla sagement.

Le Vieux MENESTREL.

 ——

PIERRES PRECIEUSES

—

Depuis la plus haute antiquité

l’homme aime tout ce qui brille,

l’or, les perles et par-dessus tout

peut-être les pierres précieuses,

joyaux splendides et rares de la

nature, qui le fascinent de l’é-

clat de leurs feux, de leurs vives

couleurs et de la limpidité de
leur eau. \

Certaines races indigènes,
pourse parer et s’avantager, se

percent mêmele visage, les joues,

centre de l'Afrique, et les Aus-
traliennes perforent leur lèvre

inférieure par de fines baguettes
de cristal de roche. Que de folies,

paré des pierres précieuses et les
que: le rubts préserve des faus-
ses amitiés, l’émeraude fait con-

L'origine de la formation des
genimes est‘un mystère, que la
science essaie d’éclaicir, comme elle ténte aussi de jeter quelque

=.

me l’opale. doivent leur irrisa-
tion. le flamboiement de leur
multiples feux d’arc-en-ciel, à un
défaut de structure. Ces gem-
mes sont fissurées d'innombra-
bles fentes microscopiques, dans
lesquelles les rayons lumineux se
jouent, commeils le font surles
bulles de savon,si fragiles et si
chères aux enfants. .
Comment se comportent Jes

pierres précieuses sous l’influen-
ce des agents physiques? ' Voici
un probléme qui a été étudié de
prés ces derniéres années et ‘qui
a donné des résultats excessive-
ment curieux, ce que nous allons
brièvement exposer:
Tout d’abord, mais c’est là u-

ne observation déjà ancienne, la
chaleur decolore un grand nom-
bre de gemmes et cela d'une fa-
çon souvent définitive. La plu-
part des pierres bleues, saphirs
et autres, perdent ainsi et pour
toujours leur coloration. D’au-
tres changent de nuance; c’est le
cas de la topaze jaune du Brézil,
qui prend quand on la chauffe u-
ne teinte rose violacé; elle porte
alors le nom de topaze brûlée. Le
rubis oriental, le rubis spinelle
et le grenat, qui sont naturelle-
ment rouges, deviennent verts à

Voici des faits plus étranges :
Si l’on met en contact prolongé
des minéraux précieux âvee le
radium, cet énigmatique élément
de qui émanent des forces mys-

En exposant le diamant long-
temps, une pleine année au be-
soin, au contact du radium, la

Sous les effluves du-radium
encore, le corindon-incolore de-

Argent à prêter sur hypotha%
Ques et sur débentures

«
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i-dedroit or l’état dangereux dupont au pied de la rue

e-la Couronne.
urs dugouvernement ‘depuis des années,et cependant
tramways et les-£ros camions circulent librement des-
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~ “Attend-on une catastrophe pour y voir?
:-  NoWs avons aussi deux autresponts qui sont dans un
état très dangereux: ce sont les ponts qui traversent la
rivière Lairet sur la première avenue, le premier près de
PHôpitalSt-François d’Assise, le second près de la route

de l’Exposition. :
de Conponts enbois, quel’on a r'afistolés à la diable, sont
dans un état.très dangereux. Les tramwayspassent sur
le premier qui fléchit chaque fois. La vibration désagrè-
£e les pilierset l’un de ces jours il croulera. Les gardes-
moteurs le franchissent à pleine vitesse de: crainte de
passer à travers. _
“ll serait important que ces ponts fussent examinés
pares hommes compétents avant que nous ayons à enré-
gistrer un désastre. Les employés du département des
chemins qui y voient n’ont pas la compétence voulue poux
faire un rapport sur leur dangereuse condition.

 

TRIBUNE LIBRE

Chacun son dû

M.le Directeur,

Je vousaidéjà écrit pour vous faire remarquerque
l’on,donnait beaucoup trop d’importance au travail d’épu-
ration entrepris par M. I'échevin Mercier. Je vous fai-
saisaussi remarquer qu’il n’avait ‘qu’appliqué les règle-
ments décrétés sous l'administration du maire Drouin et
des membres du conseil de'l’_époque. La police des moeurs
@ été établie par M. Télesphore Verret, secondé par ses
collègues, qui ont fait tout ce travail sans rechercher de
publicité ni courir aprës Tes titres honorifiques. ;

«

_

Maissi les prédécesseurs de M.l’échevin Mercier ont
euà coeur, autant que lui sinon plus, à sauvegarder la
morale en fermant les maisons de prostitution, ils n’ont
pas négligé l’administration en général du département de
la police.

L'enquête des arbitres a dévoilé un état de choses, qui
existe dans le départementde la police, qui ne manque pas

. d'ouvrir les yeux des contribuables. Les postes sont tenus
d’une façon si malpropre que l’on a même songé de faire
Fintervenir le bureau d'hygiène. On a trouvé qu’il ny
aväit aucune salle d’amusement, rien pourle bien-êtreet,
l'entraînement des membres de la force, bien que le con-

‘ seil ait décidé, il y a déjä plusieurs années, de pourvoir à
ces détails importants. -

Si-je reviens äsla charge, c’est pour rendre justice à
quijustice est due, et afin que le public sache à qui il a af-
faire et qu’il ne se laisse pas blouser par ceux qui se serve
continuellement de la grosse caisse pourfaire croire qui’ls
sontles seuls à mériter des honneurs.

On nous annonce le prochain départ de M. l’échevin
pour l’Europe. Nous lui demanderions, puisqu’il aété“créé commandeur de l’Ordre de Saint-Grégoire, d’apporter

. pour un ou deux de ses prédécesseurs un titre de comte.Tomiain et quelques paires de culottes blanches. .
~~ Sans rancune, :

23mai 1921, CONTRIBUABLE.a +=
 

 

“le Vieux Lion "REX"
%.

 

Lee#

(Dédié à M. et Mme Napôléon
-Gélinas, Trois-Rivières, P. Q.

%“Maman, emmenez-moi donc
au cirque! Voulez-vous, maman,

- m'emmener au cirque ?”
; C’est qu’il y tenait le baimbin,

let c'étaitpresque impossible de
« lui refuser quoi que ce fut. I
était si gentil Je petit Antoine!..
“Quand ses grands yeux bruns
: vousregardsieiit, vous étiez tout
‘de suite ‘conquis. Quand ces
mêmes yeux vous suppliaient, il
auraitfall étre tout à faitdé-

.Pourvu de coeur,pour leur résis-
ter: . LE t

énorme hyppothane,etc, etc.

petits chevaux” !

— “Ce sont des zèbres,” ré-
re

&-— “couté” répondit la ma-
; Man d'Antôine, “je tepromets
à de t'emmeneraucirque si tu gar-
*des la tête de ta classe toute
- cette semaine”.°
“Je voul#le promets, ma-
[rinréponiditl’enfantqui, quoi
‘rique £gé de huit aus seulemént,
avaittoujours le préinierrang à

;:: Antdine tintparoleet samère]

or de girafe!”

Mais Antoine

s’est échappé de sa bouche: “Oh!

promène
long et large dans sa cage de
Ter, puis il s'arrête tout à coup,

  
  

  

   
  
  

  

= élevant en Yair son museau, fl
mugit & faire trembler lesarriva en-Lejour tant désiré n-

Madame Le

maman d’Antoine) té:| da Antoine,
Petitparle main, se diri- : — “Oui, c'estela 

un |i«n
man?”

 

Ce pont-là est condamné par les ingé- |

Notre jeune héros n’était ja-
mais allé au cirque — à huit
ans, il y a bien des choses qu’on
n’a jamais vues, dont on ne se
doute pas même — et je vous
assure qu'Antoine ‘ouvrit bien
grandsles yeux tantil fut éton-
né et ravi de ce qu'il vit... Des
‘ours, des tigres, des panthères,
des éléphants, des chameaux, un

“O papa, voyez donc les beaux

pondit M. Lefresne. “N’est-ce
pas qu’ils sont gentils?... Tiens
regarde donc par là; cette gran-

s'est arrêté
court et un cri d’admiration

Le trio est parvenu devant la
cage d’un lion; une superbe bête
que ce lion, assurément! Il se

9
è .
LE FRANC-PARLEUR

oF'

Québec, vendyedi, 27 mai 1921
 =

— “Le lion est le roi de la fo-
rét.”

— “C’est uñ roi?” #
— “Oui, le tion est roi<par sa

‘puissance et sa beauté... D’ail-
leurs, vois: le nom de celui-ci est
gravé sur sa cage: “Rex”, ce
qui veut dire: “Roi”, môn en-
fant.”
“Maman”, dit Antoine, “j’ai-

merais à l’embrasser, le roi-lion,
sur cette petite étoile blanche
qu’il a surle front, entre les deux
yeux,
Legarçonnet était comme fas-

ciné devantle lion ; le reste de la
ménagerie ne l’intéressait plus.
Il serait resté là pendant des
heures et des heures, à le regar-
der. Mais il fallait assister à la
représentation.

Il y eutle programme ordinai-
re: processions de chevaux et
d’éléphants, courses en chars ro-
mains, pyramides d’hommes et
d’éléphants, etc, ete. La repré-
sentation dura deux heures ; mais
Antoine trouva cela trop court

Tout a une fin en ce monde, ce.
pendant, méme les cirques les

BY

_| plus amusants. La foule se pré-
cipita vers la sortie. On passa en-
core une fois, parla ménagerie
et Antoine s'arrêta devant la ca-
ge du lion; on eut peine à l’en-
traîner au dehors: ,
“Maman, est-ce que le cirque

va s’en aller.

tiemment la maman d’Antoine.

beau lion “Rex”?
—- “Mais, oui, chéri.”
M. et Mme Lefresne Se regar

dent en souriant; c’est si drôle
ces enthousiasmes d’enfant!
Pendant le souper, Ce soir-là,

Antoine demanda la permission
d'aller passer la journée du len-
demain avec son petit cousin, qui
était malade, et à qui il voulait
l'aconter les choses merveilleuses
qu'il avait vues au cirque. La
permission lui fut accordée d’au
tant plus facilement qu’il n’y a-
vait pas d’école le lendemain.

II
Le cousin demeurait dans là

ville; mais, commeil fallait tra-
verser un petit bois pouraller le
voir, on considérait qu’il demeu-
rait assez loin. Ce Petit bois
qu’on appelait “les pins” n’était
en fin de compte, qu’un vaste bo-
cage.

main matin, quand Antoine par.
Lit pour aller voir son petit cou-
sin. La dernière recommanda-
tion de sa mère fut celle-ci:

“N’oublie pas que tu dois être
de retour à cing heures le plus
tard, Antoine!”
— “Je n’oublierai Pas, maman

répondit le ga,
d’un bon pas,

Au repas du midi, M. Le-
fresne dit à sa femme:

“Je- vais être obligé id’aller àB. cet après-midi; en partant
immédiatement, je serai de re-tour avant cinq heures.”

Lefresne, qui savait que son ma-ri était obligé de S’absenter soy.vent pour les affaires de son com-merce.
Quatre heures sonnaient quandM. Lefresne quitta B. pour re-tournerchez lui. 11 recut une im-Pression singulière en arrivant àla ville: quelque chose d’inusitéS Ypassait, sûrement: Les ruesétaient Presqu'entièrement dé-sertes.
“C’est étrange!” pensa-t-il,“on dirait que c’est plutôt un

ciMetière qu’une ville!”
Dans les rues principales, il

Vit quelquesrares passants, mar-
chantvite, courant presque et je.
tant, à tout instant, les yeuxpardessus leurs épaules.

“C’est la plus singulière cho-se!” murmura M. Lefresne. “Jene sais pourquoi. .e mais, Jaicomme le pressentiment d’un
malheur.” majestueusement de

; plus},braves. +
“Est-ce celaun lion 7’ deman-

 

À unlion,
À chéri,” ‘ TéponditMme Lefresne.

ri-j'On dit“que celui“ei”ést très

estbienbeau, hein, ma-

Il passait, à ce moment, près
de la station de police. A l’in-

' térieur, un policier frappa a la
semble considérer la foule, puis, fenêtre et fit signe à M. Lefres-

ne d’entrer,

“Je vous demande bienpardon
de vous avoir arrété.ainsi, Mon-
sieur,” dit le policier;

choses si tranquillement que. . .”

 
æ à

lia :

— “Demain seulement, après
la représentation,” répondit pa-

— “Et ils vont emmener le

Il était neuf heures, le lende-

rçonnet. jui partit

— “C’est bien”, répondit Mme

“mais

vous avez l'air de prendre les

— “Quelles choses ?” demanda
M. Lefresne. “Je ne sais à quoi
vous faites allusion J'arrive de
:B. et ne sais rien. . . Qu'y a.til? ; econn: ,

| — “Ty a Monsieur, queimmédiatergentpar Vétoile blan-

<< 4 .
vieux lion “Rex” s’est échappé
de sa cage et toute Ja ville est
en émoi... Le fauve a pris la
direction des “pins”, assure-T-
on”.

—“O ciel!” cria M. Lefresne.
“Mon Antoine! Mon enfant!”
Les yeux fous et courant de

toutes ses forces, . il, prit la di-
rection de sa maison. Il allait y

prendre sa carabine... Son An-
toine... Son cher petit!!

“Et ma femme!” se disait-il,
tout en courant. “Je lui cacherai

la chose; elle a le coeur faible et
elle mourrait.. . Pourvu que per-
sonne ne Jui ait appris la nouvel-
le!”

Affolé d'inquiétude, il entra
chez lui et la première personne
qu’il aperçut fut le médecin, “Ses
bonnes. voisines lui ont appris
la fuite du'lion et elle a eu une
forte syncope du coeur. Dieu
seul peut la sauver; moi, je ne
puis rien.”
Sa femme se mourait peut-ê.

tre!.. . Sonfils était dans un dan
ger imminent... Entre ces deux
affections si grandes, que fai-
re?...

Mais, c’était trop; l’épreuve é-
tait au-dessus de ses forces. Sans
un cri, M. Lefresne tomba surle
parquet; il avait perdu connais-
sance.

(Suite)
III

Antoine s'était bien amusé
toute la journée. Le petit cousin
Ne se lassait pas de l’écouter et
de lui poser des questions sur
les admirables choses qu’il avait
vues au cirque. Le vieux lion
“Rex” eut l’honneur de faire le
sujet de la conversation durant
au moins une heure.

Il était quatre heures seule-
ment quand Antoine résolut de
prendre la route du retour à la
maison. Disant adieu au petit
cousin, il partit. On était en

son éclat. Le garçonnet mar-
chait au pas militaire et; mis en
joiepar ce bel après-midi d’été,
il chantait surl’air de “A la clai-
re fontaine.”

Promenade charmante
Sousle soleil d’été!
Vite, il faut que je chante
Pour dire ma gaîté.
Tra la la la la la. ete,

II
J'entends la ritournelle
Qu’entonne le ruisseau;
Je vais, dans son eau belle,
Me rafraîchir bientôt.
Trala la la la la, ete,

III
Au sein du vert bocage
Lorsque j'arriverai,
Sous son riant ombrage
Je me reposerai.
Tra la la la la la. etc.

Il fera frais dans le bois et je
Me reposerai sous les pins”, se
répétait Antoine,

Voila “les pins”. I fait frais,
en effet; il y fait sombre aussi.
C'est imposant des sapins, mes

sais pourquoi ils me donnent 1e
frisson. . . Peut-être est-ce parce
Que la moindre brise fait gémir

entendre des plaintes dans un
bois de sapins.
Mais Antoine était trop jeune

pour ressentir de telles impres-
sions; la seule impression qu’il
ressentit, ce fut celle du conten-
tement d'une journée Passée
gaiement,

Un ruisseau jaseur, à l’eau
claire et limpide coulait sousbois; dans ce ruisseau Antoise
plongea avec délices la tête et les
mains. Deux belles grives vin-
rent boire sur le bond du ruis-
seau et l'enfant s’amusa Tong.

ne fallait pas arriver chez Jui en
retard; ses parents seraient in-
quiets, ses bons parents qui hii
avaient accordé cette belle jour-
née de congé,

Antoine quitta le bord du ruis-
seau et poursuivit ison chemin...
II était seul, bien seul probable-
ment dang le bois à cette heu-
re... Cependant... Ecoutez...
Des pas pesants... un souffle
haletant.. . Qu’est-ce?.…. Le pe-
tit tourne la tête et regarde der-
ridre lui... Rien... Du‘regard,
il fouille le bois, chaque côté du
sentier... Rien... Puis il lève
les yeux: juste en face de lui, à
tie distance de trente pas à peu
‘près, se tient le fauve échappé;
le vieux lion “Rex”!

| “ Antoine reconnaît le vieuxlion 
»

a
a

| ammal puissant, le roi de la fo-

juin etle solei] brillait dans tout [-

enfants; pour ma part, je ne| -

ces arbres; on croirait toujours| -

temps à les regarder... Mais il| -

—,;

che qu’il a au front, entre les
deux yeux.
Pauvre cher mignon!... On

lui avait dit que le lion était un

rét; mais jamais on lui avait ap-

pris que le fauve était dange-

reux... Rassurez-vous, cepen-
dant; c’est son ignorance méme

qui le sauva probablement. Si

Antoine avait fui, ou bien s’il

avait crié, c'en étéfait de lui; le
lion se serait précipité sur lui et
l'aurait éventré de ses fromida-
bles griffes.

L'enfant, subissant la même

fascination que la veille, s’avan-

ça sans crainte au-devant du

fauve... Ses grands yeux fixés

sur ceux de la bête, il s’approcha

à le toucher... Le lion ne bron-

cha pas; sa queue seulementbat-
tit les longues herbes.

“Rex!” “Rex!” gazouilla la
voix du garçonnet, tandis qu’il
caressait la tête du lion. “Com-
me tu dois avoir chaud avec tou-
te cette fourrure! Viens te ra-l
fraîchir un peu dans le ruisseau.
Viens, “Rex” !”

Commes’il eut été un bon gros
chien fidèle, plutôt que le fauve
le plus redoutable de la création,
le lion suivit Antoine jusqu’au
bord du ruisseau, où il but avi-
dementet à longs traits; voyez-
vous, “Rex” avait bien bien
soif!... Après avoir bu, le fau-
ve s’étendit sur le sol; voyez-
vous, “Rex” était bien bien
vieux ; aussi il était épuisé de fa-
tigue!

Le petit s’assit auprès de son
ami, il appuya sa tête surle cou
du lion et... s’endormit.

.

.
Le soleil se coucha derrière

les Laurentides... Antoine con-
tiruait à dormir...

Il fit nuit... Antoine dormait
toujours, la tête sur le cou du
lion, ses doigts enfoncés flans la
fourrure du fauve.…

Iv
Notre jeune héros s’éveilla

soudain, en sursaut: quelqu’un
l’appelait par son nom et des
larmes inondaient son visage.
“Antoine! Antoine! Mon bé-

bé chéri!”
— “Papa!

rêvé...”

Mais non, il n’avait pas rêvé:
“Rex”, le beau vieux lion, gisait
par terre, tout prés de lui...
Mais “Rex” était mort. A cette
vue, Antoine se mit a sangloter:
“Vous avez tué le beau lion.

mon amil s’écria-til. en dési.
gnant la carabine que M. Le-
fresne tenait à la main.
— “Non, mon enfant: le lion

était mort, et depuis plusieurs
heures déjà, je crois... Vois: il
n’a aucune blessure... . Il était
très vieux, tu sais, mon chéri”...
— “Rex”! O le pauvre “Rex”!

pleurait l’enfant.

— “La noble bête est morte en
liberté, cher petit, et cette pensée
devrait te consoler,” dit M. Le-
fresne, car Antoine pleurait son
Compagnon d’une nuit.

O papal... jai

Mme Lefresne, revint vite à la

bien-aimé.

Dans le salon des Lefresne,
est une manigfique peau de lion,sur laquelle Antoine aime 3 secoucher souvent. Souvent aussi,il entoure de ses bras la tête em-
paillée de l’animal et quelques

es coulent sur ses joues,
tandis qu’il murmure:

“Pauvre, pauvre “Rex” 1”
Car cette peau magnifique

c’est la idépouille de “Rex” 1e
beau vieux lion.

Mme A.-B. LACERTE.

—ên

TRAITS D'HISTOIRE

——

C'était unapeuple brave et
heureux. Le travail de la terre,
un peu de chasse étaient ses seu-

les occupations. La quadrille au

santé en revoyant son enfant;

farms and the farmers forever
departed, ; i

Scattered like dust and leaves,
when the mighty blast of Oc-
tober

Seize them and whirl them
aloft and sprinkle them far o’er
the ocean.
Naught but tradition remains

of the beautiful village of
Grand Pree.”

Une race est morte!

Allez maintenant vils instru-

ments d’une politique barbare,
allez distribuer sur les rivages
de l'Amérique cette moissonde la
tyrannie, cette semence de mal-
heurs; allez cacher au milieu des
soliludes sans chemins, dans les
forêts vierges, sur des grèves
sans échos, sur des flots qui cou-
lent vers d’autres hémisphères,
ces tristes victimes, vous flattant
de l’espoir que leur voix reste-
ront muettes, que leurs pas ne
trouveront jamais le chemin de
la patrie, que leurs récits n’ar-
riveront jamais aux oreilles des
peuples civilisés, à des coeurs
sensibles, que Dieu et le monde
les laisseront éternellement sans
justice et que vous continuerez,
vous, votre règne.”

“Sous le pied du vainqueur que
Lie t'aime Acadie,

Des tes enfants soumis j'admire

[le saint effort.
Vas toujours en avant, la foi,

[l’espérance hardie
Fera de toi demain un peuple

[libre et fort.

Au lendemain des multiples
déportations, en 1765, les aca-
diens comptaient sur l'actuel
territoire des Provinces Mariti-
Mes, une population totale de
1265 âmes. C’est de cette poi-
gnée d'hommes pillés et isolés,
chassés dans les bois, privés de
tout, hors leur foi religieuse et
leur bonne volonté de vivre, que
sortent les 170,000 acadiéns qui
Peuplent aujourd'hui ce vaste
domaine.

“lest écrit: “celui qui sacrifie
sa vie la retrouvera,” et la race
morte est aujourd’hui la race
vivante; une race vibrante d’u-
ne foi qu’on a vou éteindre une|l'ace fière d’une lan
voulu anéantir,
_ Malgré tous les stratagémesdiaboliques Suscités contre nous,nous sommes 3 l’heure actuelleUn peuple vigoureux et fort, unPeuple redouté de ses adversres.

gue qu’on a

ai-

Nous comptons les nôtres dans
tous les rangs du clergé, dans
fous les rangs de la politique,
dans toutes les professions;
nous avons nos écoles, nos colle.
ges, Nos couvents, nos universi-
tés; nous possédons nos terres,
nos agriculteurs, nos industries,
Nos société; en un mot nous som-
mes une nation influente, unenationqui Se nourrit, se soutient
Se gouverne par elle-même.
Nous Sommes cette nation delaqüelle en 1755 Murrayécrività Winslow: “Aussitôt que j'au-rai dépéché mes vauriens (myrascals) je descendrai avec vous.“J'ai hâte de voir embarquerCes pauvres misérables.. alorsJe me donnerai le plaisir de vousrencontreret de boire à leur bonvoyage,”

Le voyage fut long et pénible,mais le Divin Pilote guidait lavoile, Ces pauvres Misérablesqui sont-ils ? Lawrence, WinslowMurray, Monckton, Handfield,Watson, Frye et associés, vouslaissez des noms éternellementodieux à la postérité, vous avez& Jamais souillé l’histoire duPays Que vous serviez, et faitl’immortelle gloire de ceux queVous méprisiez.
Seule du hayt-dès ciétoile veillait.” Gleux ton

L. LANBEC.
— “L’Evangéline”,

——

L’ANGLETERRE ET LA

‘1 ?at: jour d’une noce quelques réu-
filons familiales comprenaient
leurs divertissements. Ces gens
simples vivaient dans l’aisance
et les joies.

En l’automne de 1755 un dra-

me néfaste se déroula. En: trois
mots de sublime inspiration le
poète nous résume ces pages
d’infamies et de gloire, de cru-

té et d’héroisme: FRANCE

Il est curieux de lire les atta-

“ques que la presse anglaise diri-
geactuellement contre la presse
française.
Pour calmercelle-ci du mécon-

tentement qu’elle éprouve à l’é-
gard de la-conduite de Lioyd

auté et de résignation, de lâche-|George envers la France, la
presse anglaise lui montre la

“Waste are those pleasant flotte de sonpays, mais il est-bien

probable que cemoyen n’aura

pas un grand succes.

Avant de promener son épou-
vantail qui est trop connu le long
des côtes françaises, l’Anglet:--

re y regardera par deux fois;

elle ne manquera pas d'avoir un

mauvais songe: ce n’est plus la
possibilité de la prise de Calais

parl’armée allemande qui lui ap-

paraîtra, c’est la réalité de l’oc-
cupation de Calais par le plus

redoutable adversaire qu’elle

n’aura jamais eu: l’armée fran-

çaise, supérieurement outillée

pour aller porter la terreur de

l’autre côté de la Manche.

Pour ce qui est de l’action d’i-

3oler la France, c’est une arme

ddeux'tranchants dont le pays

le plus industriel fera mieux de

ne pas se servir. ‘

C. de COMPRENDRE

 lf

UN CHAR PRIVE

 

Lorsque le marquis d’Aberdeen

était gouverneur général du Cana
da, il voyageait souvent incognito

Jour son plaisir,dans les tarres de

l'Ouest. 11 s’avanturait même de

la sorte sur le territoire Améri-

cain. Un jour, quelque part dans

le Dokota,il vit venir à lui un A-
méricain élingué en mal de con-

versation.

“Etranger en ce pays ?” lui de-

mande l’Américain-

“Oui un peu”

“Beau pays, n'est-ce pas ?””

“Qui, assez beau.”
“A la recherche de quelque bon

ne chance?”

“Oui, peut-être.”

“De quelque bonne terre?”

“Peut-être,”

“Beaucoup d’argent à y met-
tre?” ‘

“Oh! je ne puis dire exacte-
ment. Peut-être une cinquantai-
ne de mille piastres” (le salaire
du gouverneur général).

L’Américain, confondu s’écria
“Good gracious man”, moi à vo-
tre place, ayant autant d’argent
à dépenser, et ronfleur comme
vousl’êtes. la première chose que
je ferais, sure, serait de voyager
dans un charprivé.”

 ——

UNE HEROINE

“Maman, s’écria un jour, toute
rayonnante, une jolie fille très ex
altée qui avait trop lu de romans
(était en pleine mersurun tran
satlantique), maman, vous ne
savez pas, je suis une héroine,
une vraie h?roine; et je suis au
comble du bonheur.Il y a si long
temps que je rêve d’un tel coup
de fortune, commej'en ai tantvu
dans Chambers et Walter Scott!
"”—La mère n’y comprenant rien
lui répliqua: “Mais tu rêves enco
re en ce moment, Caroline, qu’y
a-til donc?”—“C’est la pure vé-
rité, maman: il y a que tout-à
l’heure le second lieutenant, vous
savez, cet officier qui a de si
beaux yeux et une si belle mous-
tache, m’a demandé un baiser,
J'ai refusé net. I m’a dit alors
quesi je ne lui accordais pas cet-
te faveur il allait faire sauter Je
vaisseau avec ses trois mille pas
sagers. Quand j'ai vu pareil dan-
Ber, vous comprenez, maman,
j'ai consenti tout de suite. Voilà
comment je suis une héroine:
j'ai sauvé la vie de 3000 person-
nes!”

 

CHARGE!

 

Uncolonel à Dublin n'avaitque
dix Minutes pour atträpper le
steamer. Il avise un cocher. “Vi-

dix schellings pour me
conduire au quai en dix minutes.

"—“Impossible, colonel; mon che

val de-guerre est trop vieux.'—
“Un cheval de guerre! s'écria le
colonel; ça y est Pat, donne-moi

les rênes.’”—Le colonel saute sur
le siège attrape les rênes, fait
un vacarme avec le fouet et ses
pieds et crie à tue-tête: ‘En a-
vant, en avant, charge !”—L'’ani-

mal. électrisé passe comme une
trombe et arrive au quai juste à
temps. “Begoura, dit Pat, la re- °
cette est bonne”. II voulait l’es-
sayer lui-même une autre fois mais le Bucephole tomba mort. .

&


